Le contexte matériel de la production théorique de K. Marx

(v. J. Bruhat, Marx/Engels, 10/18, 1971)

Paris.

"Fin octobre 1843, Karl Marx" – il a 25 ans –  "s'installe avec sa jeune femme" – Jenny von Westphalen – "à Paris, 38 rueVaneau. C'est là que naîtra, le 1er mai 1944, leur premier enfant, Jenny." [69] Á Paris il écrira Les manuscrits de 1844 – texte publié en 1932 – ainsi que La sainte Famille [71]  et, avec divers collaborateurs, lancera, début mars 1844, les 'Annales franco-allemandes' . Marx (abrév. Mx) y contribuera avec deux articles: La question juive, et Contribution à la critique de la philosophie du Droit de Hegel [75].  

Il n'y aura pas d'autres numéros. "Malgré l'échec de l'entreprise, Mx reste à Paris. Les ressources sont maigres. Il doit vivre de la vente des exemplaires de la revue que Ruge lui avait abandonnés à la place des honoraires qui lui étaient dus. Une collecte a été organisée à Cologne en sa faveur et il a reçu quelque argent en dédommagement des numéros de la revue qui avaient été saisis." [84, v. 83]

Bruxelles.

Objet d'un décret d'expulsion du ministre de l'Intérieur, "Mx quitte Paris et (-) arrive à Bruxelles (abrév. Br) au début de février 1845. De Barmen, Engels (abrév. Eg) lui écrit le 22 février: 'Á peine informé de ton expulsion, j'ai cru nécessaire d'ouvrir immédiatement une souscription pour répartir sur nous tous, à la manière communiste, les frais extraordinaires que tu auras eus.' (-). De fait, Jenny, qui avec sa fille va rejoindre son mari à Br., doit vendre les meubles du ménage et une partie du linge pour payer le voyage. La famille Mx restera à Br. jusqu'en mars 1848." [96-7].

"Faute de ressources, la famille Mx doit déménager fréquemment à Br. d'hôtel en hôtel (-). Deux enfants naîtront à Br. au foyer Mx, une deuxième fille, Laura, en septembre 1845, et un premier fils, Edgar, surnommé 'Musch', en décembre 1846." 

"Le gouvernement belge n'est par très rassuré en apprenant l'arrivée de Mx dont on dit qu'il veut faire reparaître le Vorwärts en Belgique. La police prussienne agit de son côté et exerce une pression indiscrète et constante sur l'administrateur belge de la Sûreté publique. La police de Br. fait traîner en longueur l'enquête demandée. Enfin, le 22 mars, Mx, pour obtenir une autorisation de résidence, 'consent sur son honneur à s'obliger à ne publier en Belgique aucun ouvrage sur la politique du jour.' Le 1er décembre 1845 il se résout, pour échapper au contrôle de la police berlinoise, à renoncer à la nationalité prussienne. Il est désormais, malgré lui, un apatride". [98-9].

Quant à Eg, "sur l'instance de sa famille et en particulier 'de ses deux vieux', il s'est 'laissé pousser à tâter du commerce' ". Une lettre de Barmen, du 20 janvier 1845: "Le commerce me fait horreur, Barmen me fait horreur, (-) et ce qui me fait surtout horreur, c'est de participer, non seulement comme bourgeois mais plus encore comme fabricant, à l'exploitation du prolétariat. Quelques jours passés à la fabrique de mon père ont suffi pour me faire comprendre cette abomination, à laquelle je n'avais pas suffisamment réfléchi (-) On peut à la rigueur s'accommoder d'être communiste et extérieurement un bourgeois et un exploiteur à condition de ne pas écrire, mais il est impossible de faire de la propagande communiste et d'être en même temps un  exploiteur.' " [99-100]. 

"En 1885 EG rapporte qu'au moment de ces retrouvailles à Br, Mx avait déjà élaboré 'une théorie matérialiste de l'histoire qui était achevée dans ses grandes lignes'. De fait, Mx, nous le savons par Eg, a écrit sans doute en mars 1845 ses onze Thèses sur Feuerbach, 'simples notes jetées rapidement sur le papier pour un travail ultérieur et nullement destinées à l'impression.' Elles ne seront en effet publiées par Eg qu'en 1888." [103]

"Pour l'heure, suivons Eg qui vient dans l'été 1845, d'entraîner Mx pour un séjour de six semaines en Angleterre afin de lui faire voir de près un pays qui s'industrialise à un rythme rapide. (-) Á Manchester Mx noircit de nouveaux cahiers d'extraits d'économistes dont il ne trouvait pas les œuvres dans les bibliothèques bruxelloises. (-) De retour à Br, Mx et Eg entreprennent un long travail de rédaction qui se poursuit sans doute jusqu'au milieu de l'année 1846. Ce sera le manuscrit de L'Idéologie allemande.(-) Le manuscrit ne sera pas édité. (-) 'Le manuscrit, écrira Mx en 1859, deux forts volumes in-octavo, était depuis longtemps entre les mains de l'éditeur en Westphalie lorsque nous apprîmes que des circonstances nouvelles n'en permettaient plus l'impression. Nous abandonnâmes d'autant plus volontiers le manuscrit à la critique rongeuse des souris que noua avions atteint notre but principal, voir clair en nous-mêmes.' " [103-4]

"Á partir de 1846-7, Mx et Eg surgissent comme des dirigeants politiques, des animateurs d'organisations révolutionnaires. C'est que, Mx le dira en 1860, précisément à propos de cette période, 'il ne s'agissait pas de mettre en vigueur un système utopique, mais d'intervenir, en connaissance de cause, dans le procès du bouleversement historique qui s'opérait dans la société." [112] – v. le Bureau international communiste de Bruxelles [114+], l'incident avec Weitling et Kriege [116-8], la rupture avec Proudhon  [119-23]. 

París.

Fin février 1848, "le gouvernement belge décide l'expulsion d'un certain nombre d'émigrés politiques, parmi lesquels Karl Marx. (-) Expulsion sans conséquence car, le 1er mars, une lettre avait été adressée à Karl Marx sur papier officiel du Gouvernement provisoire de la République française:

"Liberté, Égalité, Fraternité, Au nom du peuple français: Brave et loyal Karl Marx, le sol de la République française est un champ d'asile pour tous les amis de la liberté. La tyrannie vous a banni; la France libre vous rouvre ses portes, à vous et à tous ceux qui combattent pour la cause sainte, la cause fraternelle de tous les peuples. Tout agent du Gouvernement français doit interpréter sa mission  dans ce sens. Salut et fraternité.' " [139-40].

"Le 5 mars, Mx est à Paris." [140]. Au vu des événements encourageants qui se succédaient en Allemagne, "en compagnie d'Eg, de Wolff et de Dronke, Mx a quitté Paris le 5 avril pour la Rhénanie." [143] – "Premier objectif que se fixe Mx: créer un grand quotidien (-) sans grands moyens financiers, le premier numéro paraît au soir du 31 mai 1848. En souvenir du passé il porte le titre de Nouvelle Gazette rhénane (Neue Rheinische Zeitung) (-)  Le  7 juin, un article (-) donne le ton: "Le prolétariat doit marcher avec la grande armée démocratique à l'extrême pointe de l'aile gauche, mais en se gardant toujours de rompre sa liaison avec le gros de l'armée." [[145]

Vite cependant le cours des événements s'invertit. Une fois de plus, d'abord en France. "Il fallait à Paris en finir avec les revendications ouvrières. République peut-être, en attendant mieux, mais pas une république sociale: une république bourgeoise, assurant avec l'ordre le salut des propriétés. D'où une série de mesures aboutissant finalement, le 22 juin, à la fermeture des ateliers nationaux." [146]. Acculés, les ouvriers se soulevèrent. Le répression laissa des milliers de morts. Un article vengeur [v. 147!] de Mx, le 29 juin, dans la Nouvelle Gazette rhénane, provoque le départ de nombreux actionnaires du journal (certains l'avaient quitté dès le 1er numéro). [146-7]. 

Le 11 mai 1849, le parlement de Frankfort décide d'expulser Mx ( v. 154-5, son plaidoyer devant les jurés de Cologne, excellent exposé du matérialisme historique)."Le journal est à bout de souffle. Les derniers actionnaires se sont retirés, et dans ce gouffre Mx a jeté tout ce qui lui restait de fortune personnelle. (-) Mx s'efforce de couvrir au moins une partie des dettes du journal tandis que sa femme vend les meubles du ménage pour échapper à la saisie judiciaire." [156-7].

"Mx décide de se rendre à Paris. Il y arrive le 3 juin 1849." [158]. "Le 19 juillet, Mx est informé qu'il est assigné à résidence à Vannes" [160]. "Il s'agit d'un expulsion déguisée. Chassé de France en 1845, expulsé de Belgique en 1848, devenu indésirable dans l'Allemagne en 1849, Mx est maintenant (et pour la deuxième fois) mis dans l'obligation d'abandonner la France. Le 24 août 1849, il quitte Paris pour Londres. (-) Le 15 septembre,  la famille Marx est réunie à Londres et le 31 octobre naît Guido, le quatrième enfant de Mx." [161]¨.

Londres.

"Mx pensait que son séjour en Angleterre serait de courte durée. Il y restera jusqu'à sa mort en 1883." [177-8].

"L'intention de Mx est de mener à bien des études économiques dont l'urgence lui est apparue au lendemain des révolutions de 1848. (-) Mx est optimiste et, au printemps 1851, il estime 'que dans cinq semaines' il en aura fini 'avec toute cette merde d'économie', qu'il pourra alors rédiger chez lui son Economie politique et il se met déjà en quête d'un éditeur.

"Espoir déçu, car il doit interrompre ses études économiques et, s'il les reprend en 1853, c'est pour peu de temps. Et cette fois il lui faudra attendre 1856 pour pouvoir se remettre à l'ouvrage. C'est qu'il se débat avec la famille dans des difficultés financières dont souvent il n'aperçoit pas l'issue. 'Je ne pense pas, dira-t-il en 1859, qu'on ait jamais écrit sur l'argent tout en en manquant à ce point.'  Les ressources du ménage, déjà bien maigres, ont fondu dans la liquidation de la Neue Rheinische Zeitung." [178].

"En mars 1850, le loyer n'ayant pas été payé régulièrement, c'est l'expulsion du logement que les Marx occupaient  alors. Il faut s'installer à l'hôtel et finalement vivre dans le quartier mal aéré de Soho, 64 Dean Street puis au 28 de la même rue. Le logement est misérable: une chambre avec un petit cabinet. Une des deux pièces est utilisée, selon les besoins, comme bureau, salon et cuisine. Sept personnes doivent s'y entasser: les parents, les quatre enfants (Heinrich le quatrième est né en octobre 1849), et Lenchen (Hélène Demuth). C'est seulement en octobre 1856, après que Jenny aura hérité d'une vieille parente écossaise,  que la famille Marx pourra s'installer dans un logement plus vaste et mieux aéré dont Jenny parle avec enthousiasme. (-) Encore faudra-t-il de l'argent pour acheter les meubles nécessaires. En 1864, dans un nouveau domicile, Mx disposera enfin d'un véritable cabinet de travail.

"Les dépôts au mont-de-piété sont d'une pratique courante. Lors de son mariage Jenny avait reçu de sa mère une magnifique argenterie qui venait d'Ecosse et portait le blason des ducs d'Argyll. En 1863 Jenny avoue "qu'avec toutes les expulsions, les voyages et les pérégrinations (-) l'argenterie et les blasons ont filé et le peu que j'ai sauvé du naufrage oscille sans cesse entre la vie et la mort et se trouve la plupart du temps entre les mains de 'Ma Tante'  Ces blasons ne laissaient pas d'inquiéter d'ailleurs les employés de 'Ma Tante' sur l'origine de cette argenterie. [178-9]

"Ce n'est pas seulement l'argenterie qu'on déposait mais souvent aussi des objets indispensables. 'Depuis une semaine,  écrit Mx le 27 février 1852 (-) mes vêtements étant au mont-de-piété, je ne puis plus sortir et comme on ne fait plus crédit, je suis obligé de me passer de viande.' 'Ces chiens de créanciers envahissent la maison.' Les enfants avaient pris l'habitude de répondre que leur père n'était pas là. En juin 1855, le docteur, qui n'avait pas été payé, engage des poursuites: pour le fuir, Mx s'installe incognito pendant quatre mois à Manchester chez Eg. [179-80]

"Les lettres de Mx sont pleines d'appels de détresse. Eg  y répond sans arrêt et c'est grâce à lui que Mx peut se tirer des passes les plus tragiques. Ce n'est pas toujours facile. Eg n'est tout d'abord qu'un employé et quand son 'vieux'  est à Manchester il épluche les comptes. Á la mort du père, en 1860, la situation est délicate car ses frères contestent à Eg la part d'héritage qui lui revient. Il demeure lié à la firme par un contrat désavantageux qui ne prend fin qu'en 1864, date à laquelle il devient associé. Mais quelle que soit sa condition Eg réussit à faire parvenir à Mx les subsides indispensables.

"Á quoi bon insister? Les jours de misère se succèdent, monotones pour le lecteur, mais lancinants et épuisants pour ceux qui les subissent. Il y a des moments, où malgré sa force de caractère, Mx a l'impression qu'il ne verra jamais la fin de cette longue marche. En 1858, il écrit encore: 'je ne sais absolument pas quoi faire, je suis en fait dans une situation plus désespérée qu'il y a cinq ans. Je croyais avoir consommé la quintessence de la misère. Mais non! (en français dans le texte). Ce  qu'il y a de pire, c'est que la crise actuelle n'est pas temporaire, je ne vois pas comment m'en sortir.' [180] 

"En 1862, il demande une place d'employé dans un bureau des chemins de fer, mais sa candidature est refusée à cause de son écriture. Á la même date, sa fille aînée qui aimait à réciter du Shakespeare et à jouer dans des  troupes d'amateur songe à faire du théâtre, afin de gagner quelque argent. Mx lui-même se demande s'il ne doit pas abandonner sa maison, placer ses deux filles comme gouvernantes et aller avec sa femme et sa plus jeune fille se loger dans le quartier le plus pauvre de Londres. 'Il souffrait autant que Job quoiqu'il craignît moins le Seigneur' [180-1].

"Á quoi s'ajoutent les maladies: dues à la misère, elles sont aggravées aussi par le mode de vie de Mx. Il travaille la nuit, se repose à peine dans la journée et abuse du tabac. 'Le Capital ne me rapportera jamais ce que m'ont coûté les cigares que j'ai fumés en l'écrivant.'

"Et il y a les enfants, dont quatre vont mourir pendant l'exil londonien. C'est d'abord Heinrich-Guido: il meurt à l'âge de treize mois, en novembre 1850, emporté par des convulsions à la suite d'une pneumonie. Puis c'est, à peu près au même âge le tour de Franziska: elle était née le 28 mars 1851; sa mort le 14 avril 1852 coïncide avec une période de dénuement extrême. Treize ans plus tard, Jenny est encore obsédée par ce souvenir. "Nos amis allemands, raconte-t-elle, étaient, à ce moment-là, hors d'état de nous aider. Ernest Jonnes (-) lui, non plus, ne put rien faire. (-) Dans mon trouble, je courus chez un émigré français qui habitait dans le voisinage et qui nous avait rendu visite peu avant. Je le suppliai de me venir en aide dans notre affreux malheur. Il me donna aussitôt avec la plus vive compassion deux livres sterling, avec lesquelles nous payâmes le petit cercueil dans lequel la pauvre enfant repose maintenant en paix.' . (-).

"Quelques mois après la naissance d'une autre fille, Eleanor, (-) Edgar tombe gravement malade – tuberculose intestinale probablement.  Il y a des hauts et  des bas. Il meurt le 6 avril 1855. 'J'ai déjà passé par bien des malheurs, écrit Mx à Eg, mais c'est à cette heure seulement que je sais ce qu'est un malheur réel. Je me sens tout brisé (-)  Ce qui m'a toujours soutenu c'est de penser à toi et à ton amitié et de me dire que nous avons, à nous deux, à faire encore une œuvre intelligente sur cette terre.' Avec sa femme malade  il part à Manchester passer quelques jours. Deux ans plus tard naît un septième enfant qui meurt immédiatement. [181-2, v. I. Fetscher, Marx, Herder 1999, p. 148].

"L'aide d'Eg, les secours des amis, quelques menus héritages, cela ne suffit pas. Sans doute, et parfois le reproche lui en a été fait (sa mère le lui avait déjà dit quand il était étudiant), Mx gère très mal les affaires du ménage. Soit. Mais il ne gaspille que lorsqu'il a de l'argent. Et il en a bien peu durant cette période. Il faut à tout prix trouver quelque chose. Et voici Mx devenu journaliste professionnel. (-) Le 5 août 1851, Charles-Anderson Dana, disciple américain de Fourier, qui dirige le New York Daily Tribune, demande sa collaboration à Karl Marx.

"C'est pour ce journal qu'Eg rédige ces vingt articles que Mx signe et qui sont connus sous le titre  de Révolution et Contre-révolution en Allemagne. D'ailleurs, Eg va régulièrement assister Mx dans son travail de journaliste, en rédigeant partiellement ou totalement les articles, en fournissant les documents et en se spécialisant dans les 'papiers' militaires. (-). [182]

"En dehors du New York Daily Tribune, Mx collabore à la Neue Oder Zeitung, journal libéral de Breslau, à deux journaux anglais, The People's Paper et The Free Press. Il donne aussi des articles biographiques et historiques au dictionnaire populaire fondé par Dana, la New American Cyclopedia. 

"Sans doute, 'tartiner sans cesse du papier pour le journal' ou 'moudre des os pour en faire du potage' ennuie Mx, lui 'prend beaucoup de temps' et le ''disperse.' Il est fatigué d'être 'enchaîné à sa feuille et à son public'. On le censure. Des articles paraissent sans sa signature. On en réduit le nombre et, de ce fait, les 'piges'. Et cependant, ce travail de journaliste a donné de nouvelles dimensions à la réflexion de Mx et d'Eg. (-) Une partie de la documentation ainsi recueillie se retrouvera d'ailleurs dans d'autres ouvrages et en particulier dans Le Capital." [183, 185].

Mx "n'est jamais satisfait. Tant qu'il a devant lui un livre jugé important et qu'il n'a pas lu, il n'arrive pas à écrire. C'est le reproche que lui fait constamment Eg. 'La principale cause de retard réside toujours dans tes scrupules'. Un ouvrage vient-il de paraître sur la circulation monétaire? Mx demande de l'argent à Eg pour se le procurer. 'Il est vraisemblable, confesse-t-il, que ce livre ne contient pour moi rien de nouveau, mais ma conscience théorique ne me permet pas de continuer sans en prendre connaissance.' Éprouve-t-il quelques difficultés à propos de l'analyse des statistiques? Il se met à l'algèbre ou au calcul différentiel. S'interroge-t-il, ou est-il interrogé sur les particularités du développement de la Russie? Il commence en 1869 à apprendre le russe. [186].

"Contrairement à Eg, Mx est terriblement désordonné.  Dans l'appartement de Soho sur la grande table recouverte de toile cirée tout s'entasse: les manuscrits, les livres, les journaux, mais aussi  des jouets, la boîte à couture de Jenny, des pipes, des tasses aux bords cassés, un encrier. Et Mx réussit à travailler dans ce fouillis. (-) On comprend cependant qu'à Soho, Mx ait pris l'habitude de travailler la nuit: les enfants sont endormis et la maison est silencieuse. [187]

" 'Contre la misère grimaçante, observe Wilhelm Liebknecht qui vivait à Londres en même temps que la famille Marx, il y avait un seul recours: le rire! (-) Nous n'avons jamais tant ri qu'à l'époque où nos affaires allaient le plus mal' (-) 'Le Maure (surnom familier donné à Mx à cause de son teint sombre) pouvait entrer en fureur, mais pleurnicher, jamais!' " Eg. [187-8].

[Pendant quelques jours, une ombre sur l'amitié entre Mx et Eg, due à la réponse de Mx à l'annonce par Eg du décès de sa compagne Mary Burns, 190-1, réponse mal interprétée par Fetscher p. 145]. 

"C'est dans sa famille et parmi ses amis que Mx cherche le repos. Car, en dépit de sautes d'humeur (dues à la fatigue et surtout à l'impossibilité de se consacrer tout entier au travail scientifique), Mx est accueillant. (-) Les émigrés trouvent au foyer de Mx un accueil dont ils se souviennent longtemps. Toutefois, c'est avec les enfants que Mx se détend le plus facilement, sans arrière-pensée."  [192, v.  Fetscher, 148].

Note.

C'est dans cette période – les années 1845 à 1864 – que se situent, outre les écrits déjà cités et d'autres, tels Le Manifeste communiste (1848) et Le dix-huit Brumaire de Louis Bonaparte (1852), les textes suivants de Mx: 

Misère de la philosophie (décembre 1846- juin 1847, JB. 122),

Les sept Cahiers de notes appelés les Grundrisse. Ces cahiers, écrits entre juillet 1857 et décembre 1858 et qui forment la "première rédaction du Capital" constituent "une des aventures théoriques les plus géniales de l'histoire humaine" [E. Dussel, La producción teórica de Marx, p. 22]. Texte publié  pour la première fois (en allemand, 1939) par l'Institut Marx-Engels-Lénin de Moscou, Berlin [E. Dussel, p. 26 note 11].

La Contribution à la critique de l'économie politique (1859).

Les Manuscrits de 1861-3, "vingt-trois cahiers de notes publiés pour la première fois de 1976 à 1982  (-); il s'agit  de 1472 feuillets manuscrits qui constituent 2384 pages imprimées." [E. Dussel, Hacia un Marx desconocido, p. 13]. Partie de ces textes, qui forment la "deuxième rédaction" du Capital, sera utilisée par Mx pour le Livre I du Capital, par Engels pour les Livres  II et III, et par Kautsky pour les 3 tomes des Théories sur la plus-value. 

Partie des Manuscrits de 1863-5, "les manuscrits inédits des trois Livres du Capital, écrits par Marx de juin 1863 à fin 1865"  et qui forment sa "troisième rédaction" [E. Dussel, El último Marx, 1863-82, y la liberación latinoamericana, p. 9].

Mx à Sigfrid Meyer, le 30. 04. 1867: "Pourquoi je ne vous ai pas écrit? Parce que j'étais continuellement au bord de la tombe. Je devais donc utiliser tout moment où je pouvais travailler pour achever mon ouvrage, auquel j'ai sacrifié santé, joie de vivre et famille. (-) Si l'on voulait être un bœuf, on pourrait naturellement tourner le dos aux souffrances de l'humanité et s'occuper de sa propre peau. Mais je me serais considéré vraiment (un homme) peu pratique si j'étais mort, avant de terminer au moins le manuscrit de mon livre." [MEW 31/542].

________



